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AVERTISSENENT par P.A. GALL 
La définition d'unités statistiques pertinentes est un des problèmes 
les plus difficiles à résoudre pour les statisticiens ayant à réaliser des enquê- 
tes auprès des ménages : que ce soient des enquêtes démographiques oÙ le ménage 
nucléaire est très souvent considéré comme l'unité la plus efficace sur le plan 
de l'observation et sur celui de l'analyse, ou que ce soient des enquêtes sur les 
budgets et la consommation où l'on se heurte en permanence 2 l'existence de regrou- 
pements multiples suivant que l'on étudie les aspects production et ressources, 
dépenses, ou consommations alimentaires. 
De multiples recherches sont en cours pour tenter de résoudre ce pro- 
blème soit à l'occasion de l a  préparation d'enquêtes, soit dans les groupes de 
recherches spécialisées (AMIRA, Groupe de Démographie, ORSTOM, etc.), mais elles 
sont généralement orientées sur les problèmes d'enquêtes en milieu rural, une vi- 
sion simpliste de ces phénomènes pouvant laisser penser qu'en milieu urbain, la 
société étant plus "moderne", le modèle "universel" du ménage nucléaire est 2 l'é- 
vidence l'unité d'observation et d'analyse la plus efficiente. 
L'article ci-dessous montre bien qu'il n'en est rien. Rédigé dans le 
. cadre d'une recherche sociologique sans objectif statistique ou économique, il 
nous apprend que dans une société urbaine, celle de Brazzaville, existe une forme 
de "ménage'' dit "deuxième bureau" socialement reconnue et ayant d'évidentes impli- 
cations tant en démographie que dans l'étude des budgets et des consommations. 
I 
x 1 
......................................... ' L'auteur remercie Marc-Eric GRUENAXS, allocataire de recherche 2 1 'ORSTOM pour 
ses observations sur le phénomène du Deuxième Bureau. 
r 
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Cet article est rédigé 1 partir d'interviews individuelles et collec- 
tives réalisées en. français. Elles ont été exploitées selon un mode cernant la 
réalité affective et émotionnelle plus que le contenu logique, lequel relève d'au- 
tres modalités d'analyse. 
L'objet de la présente étude n'est pas tant le deuxième bureau que le 
discours tenu sur lui. C'est donc une image double d'une réalité que l ' o n  rencon- 
tre aussi 
té est plus diversifiée que l'image présentée ici mais cette représentation donne 
1 elle seule, et en ce qu'elle signifie, 1 dire et 1 s'interroger. 
bien à Brazzaville et à Pointe-Noire qu'1 Kinbala et Loubomo. La réali- 
Le lecteur intéressé par la technique mise en oeuvre peut se référer 
1 la revue Studies in Family Planning, vol. 12, no 12, December 1981, Special 
Issue : Focus Group Research. 
* 
* * 
OÙ trouver un homme quand il n'est ni chez lui, ni au bureau '? La ré- 
ponse donnée au Congo est toute simple et spontanée : 1 son deuxième bureau. 
Habituel sujet de la gaudriole, le deuxième bureau, qui est une femme 
entretenue, pose des questions aux sciences sociales, dont la démographie et la 
sociologie. L'économie, sinon politique du moins domestique, est exclue de notre 
analyse, ainsi que la psychologie : les données disponibles sont de toutes les fa- 
çons insuffisantes pour une analyse des dimensions économiques et psychologiques 
(I), malgré leur poids évident dans le phénomène. Nous nous limiterons donc, 1 par- 
tir d'interviews informelles, aux dimensions sociales du deuxième bureau. 
- la première est relative à la vanité masculine : 
"Zes homes veuZent paraitre" 
"entretenir pZusieurs femes ,  se montrer ici e t  Zà" 
"montrer qu'on a de l'argent en situant une feme" 
(SITUER = donner une position sociale) : 
- la seconde réponse se réfère 1 une forme moderne de la polygamie : 
"en sorte ( c ' e s t )  %ne femme" 
"c'es t  icne forme pour voi ler  Za polygamie" 
"avant-, il n'z  avait  aucune hgrocrisie ; mon grand-père avait  17 
Femes, ( e t  nous) on rev i t  c e t t e  v i e  sous d'autres formes". 
Deux arguments spontanés donc : 
- l'"orgueil des hommes" ; 
- la continuation de la polygamie. 
Le premier de ces deux arguments est plus fréquemment cité par les 
femmes que par les hommes, mais certains hommes l'avancent aussi, ce qui repré- 
sente un certain degré d'autocritique. 
L'orgueil des-hommes présente un double aspect : 
- le premier concerne le donjuanisme masculin, aspect internationnle- 
ment reconnu sur lequel nous n'insisterons pas ; 
- le second est relatif à des normes sociales gratifiant les comporte- 
ments ostentatoires, qu'ils soient vestimentaires ou pécuniaires. 
Que ces deux aspects se corroborent n'est pas douteux ... 
Quand on interroge les gens sur le deuxième bureau, deux réponses 
immédiates surgissent : 
l ( I )  Pour celles-ci, voir les études de Claudine VIDAL, 1977 et 1979 (bibliographie en fin d'article). 
Le deuxième argument avancé lors des interviews, le deuxième bureau 
comme forme larvée de la polygamie, retient cependant l'attention en raison du 
statut social qui est ainsi accordé 1 ce phénomZne du deuxième bureau. Celui-ci 
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est en effet fréquent et reconnu. I1 n'est donc pas innocent, du point de vue so- 
cial, que la référence à la polygamie soit avancée comme explication, sinon come 
j u s  tif ication : 
"c 'es t  une manière moderne de vivre l a  polygamie, c ' e s t  ce p e  j e  
pense, ce n ' e s t  plus en cachette". 
Autrement dit, le deuxième bureau n'est-il pas effectivement une résur- 
gence à étudier 5 l a  lumière de ce que Roger BASTIDE ( I )  signale pour la nuptiali- 
té des pays latino-américains : la permanence du modèle polygamique chez les popu- 
lations d'origine africaine de ces pays (2). 
Dans une recherche équivalente à la nôtre, Claudine VIDAL (1977 : 140) 
signale le même phénomène : 
"Bien des homes (. . .) attr ibuent  tem goût pour l e s  ma%tresses 
au &sir  de reconstitiler offic<eusement l a  polygamie p.i, après 
tout,  f a i t  part ie  de Zeztr cutture,  même s i  Ze modernisme t e  
rgprouve I'. 
C'est cet aspect du deuxième bureau comme ré-interprétation moderne et 
urbaine de la polygamie que nous allons maintenant analyser. 
* 
* * 
Au Congo, le mariage est une alliance entre deux familles plus qu'entre 
deux personnes. Rien que de très classique donc. La coutume est respectée, les 
vins échangés, le montant de la dot défini. Si la dot elle-même n'est pas versée, 
on se contente de'préciser l'échéancier. L'état civil et/ou religieux enregistre 
ou pas ce mariage. De toutes les façons, il est valide et reconnu et par les par- 
tenaires et par les familles, et par l'ensemble des acteurs sociaux. 
......................................... 
(I) Roger BASTIDE, 1960, Problèmes de l'entrecroisement des civilisations et de 
leurs oeuvres i n  Georges Gurvitch, éd. Traité de Sociologie, PUF, Paris, 
1960, pp. 315-332. 
(2) Suzanne ALLMAN, dans un document interne 2 l'Enquête Mondiale sur l a  Fécondité 
(WFS-Londres) fournit 1 propos d'Haïti une bonne illustration de cette thèse, 
en analysant les formes d'unions qui y sont en vigueur : femme mariée, "plee&", 
"vit-avec", etc. ("vit-avec" est le nom de ce type d'union, en*crbole haïtien;. 
Dans ce contexte, un deuxième bureau désigne une femme avec laquelle 
un homme déjà marié, entretient des relations reconnues et dont il assure la pri- 
se en charge morale, sociale et pécuniaire : 
"La maison, il l 'achète ; l a  nourriture, il l a  page ; l e s  robes, 
tout".  
"Le deuxième Eureau au Congo c ' e s t  de 2 'investissement ; il  
( l ' h o m e )  coi:struit, or. l ' 2  trouve s ' i l  n ' e s t  pas chez lui" .  
Mais ce n'est pas une deuxième é$ouse, ne serait-ce que parce qu'elle 
"ne souffre ras" 
(SOUFFRIR = être dans l a  gêne) 
. .  "Le Cofigolaic i lE  io:oni:e r:t" c ra ; de:: f e m e s  ?:e veulent 
Das se marlci, -orcc ? i ! ' a :cx   cl.?^:: saverit qzc'eZles it'aui2or.t 
T Z ~ S  riei:" 
"Le c"or:goZa<c i. ' a 6 m  uc :c~:i>.  wcc sa ;ame Je maison" 
(d'où la nécessité d'un deuxième bureau qui remplira cette fonction) 
"L'Imnme mal-;i.aito sa ,'cmc" 
"Les g e m  au ;'orzo i.e cui.: c c - i : ~ ~ ? ~ .  :e r:!arisr avec qz<eZgu'ui.. 
... 
qui t rava i l l e  . . . ; c: ic .?cicxi,'r:c Zaraart t rava i l l e ,  12 i l  e s t  
EQ&f;,ciairs, alor- q> 17.'?.a.:e, :.?. 2~'; ez-7.oZt;". r -  
Ces arguments un rien cyniques sont donnés par des hommes. 
L'on peut remarquer 1 ce propos la grande distance que les Congolais ' 
savent prendre vis-à-vis de leur propre comportement social, distance qui s'expri- 
me essentiellement par l'humour qu'ils manifestent dans la vie quotidienne, sur- 
tout en milieu urbain. 
On ne peut pas dire que le deuxième bureau soit une Co-épouse et on ne 
peut 
différentes femmes d'un &me iiomme (même si l'on sait qu'en fait il n'y a pas d'é- 
.galité entre les épouses a l u n  même gynécge : la séniorité, le rang et les préféren- 
ces du mari sont d'importants indices qui signent l'inégalité). C'est par un abus 
parler de polygamie sans le mariage qui donne un statut social équivalent aux 
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de langage que l'on peut dire que le deuxième bureau c'est -2 l'épouse préférée ; 
c'est "comme" mais ce n'est pas. Elle n'est pas mariée et peut reprendre quand bon 
lui semble, ou quasiment, sa liberté. Car même si la dot est versée, cette dot 
n'est pas socialement sanctionnée, elle est d'une valiXté incertaine. C'est juste 
"comme" une dot mais ce n'est qu'une somme d'argent. A la différence d'une dot qui 
implique tout un cérémonial social et des acteurs de rangs et d'implications di- 
vers, elle est surtout un instrument du prestige masculin. Aucun home ne peut se 
laisser aller 1 se lancer, après rupture, dans une sordide récupération des som- 
mes versées, quand il a su flamber avec tant de panache toutes sortes de biens ! 
Le deuxième bureau n'est pas pour autant une demi-mondaine entretenue : 
"On (l'homme) p e u t  ê t r e  prisent& aux Farents e t  nul ne peut ê t re  
rc5.L! CI: dcl:oro de vous" 
"ai pi!? vwoel -  m e  dot your un deuxi3mz Sureau". 
I1 y a donc loin sur le plan moral et social entre le deuxième bureau 
congolais, respectée et respectable, et la cocotte de nos comédies de boulevard. 
Complexes toutes deux, leurs images sont très différentes. 
Ce n'est pas non p l u s  une petite amie. Ce n'est que par un abus de 
langage que l e s  jeunes l'emploient dans ce sens : 
"Les t ~ o p  Leuncs d isen t  deuxiZme bureau pour p e t i t e s  amies, mais 
l e s  plus vieux disant : deuxi0me bureau égale deuxi2me'épouse". 
* 
. 
Au Congo, c'est la maîtresse qui est dite amie. Son statut n'équivaut 
pas I celui du deuxième bureau, ne serait-ce que parce que sa famille n'est pas au 
courant, ou fait semblant de tout ignorer : 
"Une amie, pour coucher avec .on 1 'emmène chez soi, on va chez un 
copain, ( s i  l ' o n  e s t  marié! à l ' l ~ b t e l ,  jamais chez elle".  
Le deuxième bureau serait-il alors une résurgence d in phénomène cultu- 
rel ancien ? (1). I1 ne semble pas, ne serait-ce que parce que le deuxième bureau 
est systématiquement décrite comme une femme moderne, ayant un travail rémunéré, 
I l'indépendance relative certaine. 
Ni demi-mondaine, ni maîtresse, le deuxième bureau n'entraîne donc pas 
l'adultère : 
"Aurmn tribunaZ ne peut l e  condonmer" 
"Le deuxième bureau c ' e s t  c o m è  o f f i c i e l "  
"pour l e  deuxième bureau même votre f e m e  ne peut pas fa i re  du 
bruit".  
. .  
. 
deuxième bureau. 
L'épouse est d'ailleurs obligée d'accueillir les enfants nés du 
Bien sûr l'épouse légitime n'est pas pour autant satisfaite de l'exis- 
tence d'un deuxième bureau ; le temps n'est plus oÙ : 
" l e s  f e m e s  réclamaient des co-+ouses". 
Les épouses en titre ont parfois des réactions violentes quand elles 
apprennent l'existence d'une liaison régulière chez leur mari : 
"eZZe casse tou t  de désespoir" 
"e l l e  maltraite l e  matériel" 
car elles savent : 
"que l e s  amies sont Ze premier étage du deuxième bureau" 
et que : 
" l e  deuxième bureau dans l a  plupart des cas e s t  prépare' pour Za 
relève du premier ; s i  divorce, succession.automatique". 
______-_____________--------------------- 
(I) Analogue I celui mentionné dans "BABA DE KARO" (Plon,  Paris) par Mary SMITH 
1 propos des Haoussa du Niger : les concubines d 'un  prince, tout en restant 
'elles-mêmes célibataires, sont attachées I ce prince par un lien quasiment 
indissoluble ; entretenues par lui, elles prennent part aux fastes et aux 
honneurs de celui-ci. 
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Mais après l'installation du deuxième bureau, il n'y a plus qu'à se 
soumettre ou B se démettre. Tout conspire pour rendre "illdgitime" la colère de 
l'épouse : l'entourage de l'homme reconnaît la situation sans même avoir à se for- 
cer et l'institue ; et l'ambiance générale, largement permissive, tout comme la 
fréquence de la polygamie, rendent: naturelle et allant de soi Ia situation. D'ail- 
leurs, pour l'épouse, mieux vaut bien souvent une autre ailleurs et bien localisée 
que le risque de voir un jour une rivale installée dans ses murs. De ce point de 
vue le deuxième bureau peut être le fruit d'un compromis entre époux : ni divorce, 
ni polygamie. 
Ce qui est curieux, c'est la quasi-absence de l'épouse dans les dis- 
cours relatifs au deuxième bureau. Autant le portrait tracé de celle-ci est vif, 
autant la figure qu'y fait l'épouse est terne : 
"rester avec une f e m e  (;u< n 'a  iamais connu que la  rousire . . . I'. 
D'où, pour le mari, le dilemme suivant : 
- rester avec une feme vieillie prématurément, moins évoluée du point 
de vue intellectuel et qui, dans une société majoritairement matrilinéaire (cas 
des classes supérieures congolaises), considère bien souvent que son mari ne fait 
pas partie de la famille de ses propres enfants ? . 
"A l a  maison, l'homme r e s t e  seul ; i1 y a üa femme e t  ües enfants 
qui f o m e n t  une famille e t  l u i  i t  a üa famille a i l leurs  ; mais 
en f a i t  i l  e s t  tou t  seul .,., il n ' e s t  pas ici mais i l  e s t  mal 
2 l ' a i s e  lù".  
(Xu1 ne peut masquer à l'étranger l'univers de contraintes et d'obligations qui 
p5se sur la vie du Congolais et le déchire). 
- vivre une vie dont le modèle lui est présenté par la société moder- 
ne, modèle dont il ressent affectivement l a  nécessité personnelle et dont le pri- 
ve un environnement social pesant et rigide. 
Pour Les hommes, la recherche plus ou moins consciente d'un deuxième 
bureau correspond systématiquement 1 un dssir, que l ' o n  peut qualifier de "moder- 
niste", d'égalité culturelle ; c'est la recherche d'un alter ego : 
"trouver la  Ferme qic< soit c ì  la  : . ~ u : m r " .  
On voit donc se dessiner deux deS.aspects déterminants sur le plan 
personnel de ce qu'il faut bien appeler une quasi-institution : 
- trouver une femme qui soit votre égale dans la vie moderne (compte 
tenu de ce que ce terme d'égalité entre sexes peut représenter au Congo) ; 
- trouver une partenaire sur le plan affectif. 
Si le mariage ne satisfait pas une telle attente c'est, selon nos in- 
formateurs, parce qu'il reste très généralement imposé à chacun des conjoints. On 
est marié trop jeune et on va évoluer, d'autant plus qu'on aura poursuivi des étu- 
des. Or il est beaucoup plus facile pour l'homme que pour la femme d'avoir accès 
2 la culture dispensée par l'école et l'université et aux rémunérations permettant 
de concevoir une vie "moderne" (selon le sens que ce terme a au Congo). 
Ainsi le déchirement éventuel vécu entre l'épouse et le deuxième bu- 
reau est le reflet de l'autre déchirement, fondamental celui-là, vécu entre tradi- 
tion et modernisme. Et l ' o n  peut s'interroger si être deuxième bureau n'est pas 
pour une congolaise un moyen de vivre aussi ce conflit entre une famille omnipré- 
sente qui l'enserre dans un réseau strict de rapports sociaux et une existence 
____L________________--------_--_-------- 
( I )  Rappelons ici encore Claudine VIDAL, 1977 : 141 : 
"pouvoir que, seule, détient la maîtresse : celui de créer un univers oÙ se 
relations coutumières de iiarenté". 
matérialisent des relations contractuelles de type bourgeois, et jamais des 
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plus personnelle, conciliant ainsi, par un présent ambigu, l'héritière d'une tra- 
dition in-reniable avec une personnalité future en train de naître. 
* 
* * 
11 est une remarque systématiquement répétée, "un deuxième bureau 
coCte cher", qui montre 
S'il est vrai que, dans les sociétés oÙ les hommes doivent verser une dot pour 
obtenir une épouse, la polygamie demande ellemSmme certains moyens, il n'en reste 
pas moins que, de l'avis général, le deuxième bureau est plus coûteux qu'une dot 
que ce phénomène est un phénomène essentiellement urbàin. 
(1). 
Le prestige attaché à la possession d'un deuxième bureau -et le terme 
même de "posséder" donne bien la mesure de l'ambiguïté de la possession- interdit 
I l'homme des économies de bouts de chandelles, ce qu'il lui est parfaitement loi- 
sible d'effectuer dans son propre ménage. 
Le deuxième bureau, par le fait des dépenses qu'il occasionne, n'est 
donc pas à la portée de tout un chacun. I1 demande des revenus importants, ne 
serait-ce que pour "situer" la femme : achat ou location d'une parcelle, construc- 
tion d'une maison, entretien de ce deuxième ménage, entretien de la femme elle- 
même ... Des revenus importants mais aussi des revenus réguliers, ce qui est en- 
core plus difficile à avoir au Congo et qui est l'apanage d'une catégorie sociale 
bien déterminée, celle des salariés. 
......................................... 
(I) Voir 5 ce sujet pour Abidjan, l'analyse détaillée de Claudine VIDAL (1977) sur 
la circulation des CFA (page 141) : "La prodigalité des grands constitue leurs 
maîtresses en marchandises de luxe". 
Dans son étude de 1979 (: 1 5 4 ) ,  on trouve la même notation : "Toute liaison 
entre amant et maîtresse racontée en détail et sans enjolivures, comporte une 
circulation non négligeable de CFA : la relation implique une constante géné- 
rosité masculine". 
Sans faire de mauvais esprit, disons que le deuxième bureau suppose 
une épouse légitime et un bureau, ce qui réclame un emploi dans une administration 
ou dans une entreprise. I1 est évident que ce ne sont pas les seuls bureaucrates, 
au sens propre du terme, qui possèdent un deuxième bureau, toute personne possé- 
dant des revenus élevés et réguliers y a accès, mais il est significatif que ce 
soit en référence à ce genre d'emploi administratif que le terme ait été bâti. 
L'on peut faire ici une remarque adjacente : il y a une correspondance 
entre l e  terme franco-congolais de SITUER une femme et celui du créole d'Haïti de 
PLACER. I1 n'est pas anodin de noter que la langue française ait fourni,,par deux 
mots presque synonymes, la description d'une situation sociale identique dans deux 
populations vivant dans une même conjoncture'historique : tradition polygamique, 
modèle monogamique. 
Bureau, salaire, ces conditions montrent assez que le phénomène est 
typiquement urbain. En milieu rural, il n'y  a guere de raison de ne pas recourir 
5 la polygamie : elle pose moins de problèmes et peut même être un "investissement 
bénéficiaire" puisque les femmes cultivent. Du reste, aucune femme d'un certain 
niveau intellectuel n'ira se perdre en brousse (il est dEjà assez difficile d'ame- 
ner les hommes H s'y rendre !). 
* 
* k 
Les deuxièmes bureaux résident donc en ville et leurs hommes (les ter- 
mes de concubin, ou d'amant, ou de protecteur n'apparaissant pas trè's heureux n i  
pertinents) appartiennent aux secteurs urbains et modernes de l'activité économi- 
que nationale. 
Cependant on peut se demander si les femmes placées en position de deu- 
xième bureau n'exercent pas dans la société congolaise une fonction éminemment po- 
sitive ? Les réponses à une telle question sont diverses et ne permettent pas de 
dégager des conclusions bien nettes. 
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I 
Ainsi se pose une question que cette brève étude ne peut résoudre : i 




le deuxième bureau, pour un "apparatchik" ou un bourgeois congolais actuel, n'est- 
il pas une condition nécessaire 1 son accession aux groupes dirigeants ? L'argent 
et la position sociale ne sont peut-être pas z eux seuls suffisants ? 
vaille aussi dans les secteurs modernes et celui o3 il est sans travail. Dans le 
premier cas, l'homme trouve chez la femme une équivalence dans les relations so- 
ciales, c'est chez elle qu'il recevra préférentiellement ses amis et ses relations. 
Le rang de la femme est celui d'une épouse-collaboratrice. L'épouse en titre * 
prend alors un aspect "bobonne" au foyer. Le second cas, celui où la feme ne tra- 
vaille pas, est plus proche d'une deuxième épouse : i 
"Le deuxième bureau va vous laver Za chemise, recevoir Za famiZZe 
' 
avec qui l'+-Ouse s ' e s t  chamaiZZée" 
"Le f u i t  qu'i'l ~. .7- : . - í~ .  Zeazcogp de c o u s i ~ x  r!Zige à un second 
bureau" 
"Si I,Judame est, matade, eZZe (Ze dezmième bureau) s'occupe des 
enfants I I .  
Cependant, c'est toujours chez elle que l'home reçoit ses collègues. 
"Certaines Femmes Ke v o m  sa t i s fon t  pas compZZtement" 
disent ces messieurs de leurs épouses ; alors le deuxième bureau est 11 qui prend 
en charge toute la partie moderne et publique de la vie masculine. 
On peut donc émettre l'hypothèse que, compte tenu des normes matrimo- 
niales en vigueur, le deuxième bureau présente pour l'homme urbanisé, ayant une 
profession stable et bien rémunérée, une nécessité sociale. Chacun ayant sa cha- 
cune, une vie parallèle moderne est socialement possible, oÙ l'on sort entre soi 
sans être encombré des inégalités culturelles n i  des difficultés inhérentes au 
système traditionnel, dont par ailleurs on ne néglige pas les avantages. 
"Ce qui f a i t  Ze deuxième bureau, c ' e s t  Za ì?&essité ... sociaZe 
de' ZU part du garçon". 
Dans cette hypothèse, le deuxième bureau est un élément constitutif 
essentiel de la société congolaise moderne qui trouve en elle-même de quoi faire 
du neuf avec du vieux. 
* * 
Quoiqu'il en soit, on peut noter d'autres motivations que celle de la 
réussite sociale. Ne s'agit-il pas aussi pour le congolais moderne imprégné de la 
culture et des modèles occidentaux, malgré l'idéologie marxiste-léniniste officiel- 
le, de construire d'autres rapports entre hommes et femmes ? Effectivement, tous 
sont fomels, le deuxième bureau est aussi une affaire de sentiments tendres : 
"Besoin de partagez. tout  ce qu'on a aoec un Zttre cher" 
"On s'enntcie dans son boizheur quand on n'est pas assisté ; quicon- 
que a besoin d ' l t r e  assis t6  dans son bonheur comme dans son 
Kff Zhzur '1. 
La dimension sentimentale est ainsi reconnue au deuxième bureau dont 
il est attendu plus de fidélits que de l'épouse (ne.serait-ce qu'elle, cette fidé- 
lité moralise, si cela était nécessaire, la position du deuxième bureau) (I). La 
complicité amoureuse encre les deux partenaires double et renforce leurs autres 
liens : participation aux contradictions au sein de la société congolaise entre 
tradition et modernisme, participation aux mêmes valeurs culturelles, au même 
modèle de consommation et de genre de vie ; en somme, recherche pour chacun d'un 
partenaire 1 part entière. 
C'est bien, en somme, ce que voulait signifier ce jeune homme qui nous 
confiait qu'il existe des amies de coeur et que lui-mhe en avait deux qui "con- 
naissent mes petits secrets". En TEE, on les appelle des BANGALUKU (au masculin : 
NITLUMU), avec lesquelles on ne couche ni se marie. Et il ajoutait après un vibrant 
plaidoyer pour la monogamie : 
, 
(1) Marijke VANDERSYPEN (1977 : 101) signale que les "femes libres" de Kigali s o n t  
xéputéas p h s  fidèles que Xee euere3 ?égieia;ee. 
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"Si j ' a i  de moyens financiers, o .urai un deuxième burem qui 
pourra me secourir dans mes p e t i t s  besoins, me soulager". 
La dimension a f f ec t ive  e s t  inhérente au deuxième bureau e t ,  pour en 
pa r l e r ,  l e  jeune homme trouvera l e s  mêmes termes q u ' i l  appl iqua i t  précédemment à 
la r e l a t ion  BANGALUKU/PIULW. 
La t r ad i t i on  fou rn i r a i t  a i n s i  une base c u l t u r e l l e  1 une gref fe  moder- 
ne 
de corps de l a  v i e  ac tue l l e .  
l e  deuxième bureau s e r a i t  1 I a  f o i s  l 'amie de coeur de l a  t r a d i t i o n  e t  l 'amie 
S i  l a  r e l a t ion  du deuxième bureau e s t  véritablement une r e l a t ion  in te r -  
ind iv idue l le  pr iv i lëg iée  q u i  implique par nécess i t é  soc ia l e  l a  fami l le  de l a  femme 
( laquel le  a tou t  i n t é rê t  1 c e t t e  implication),  il n ' e s t  pas étonnant de cons ta te r  
que l a  famille de l ' home  n ' i n t e rv i en t  jámais en t an t  que t e l l e .  E l l e  a d ' a i l l e u r s  
tou t  2 y perdre,  l e  deuxisme bureau é t an t  un gouffre qui englout i t  maints revenus : 
Ir& va m&e jusqu'à dire  que VOUS ê t e s  ensorceZd e t  ça f a i t  des 
pobZèmes". 
Cette cons ta ta t ion  confirme Ia diffGrence=radicale en t r e  un deuxième 
bureau e t  une seconde épouse, même préférée.  Une deuxième épouse, quel que s o i t  
son rang, e s t  une concré t i sa t ion  d ' a l l i ance  en t re  fami l le  donatrice e t  famille 
récept r ice .  
K * 
En possédant un deuxième bureau, l e s  hommes ont l e  sentiment de rendrcs 
un grand serv ice  au pays : 
"Au .Congo, d i sen t - i l s ,  iZ :i a TZUS de f e m e s  que d'homes". 
L e  démographe sa i t  combien c e t t e  croyance, générale en Afrique (I), e s t  
erronée.  I1 y a tou t  autant,  sinon davantage, de jeunes adu l t e s  du sexe masculin --------_----___________________________- 
( I )  Le t i tre d'une des p a r t i e s  de l ' é tude  de Claudine VIDAL, 1977, est : 
"I1 y a trop de femmes B Abidjan". 








que du sexe féminin : il n a î t  plus de garçons que de f i l l e s  (de 103 à 105 contre 
100) e t  su r tou t  l a  mor t a l i t é  des f e m e s  au premier accouchement e s t  sévère.  
Bernard GUILLOT, f i n  observateur de l a  démographie congolaise, note un d é f i c i t  en 
f e m e s  dans les groupes des jeunes adul tes  ( 1 ) .  
I 
Toujours avec l a  même bonne conscience, ces Messieurs arguent que, 
sans l ' i n s t i t u t i o n  du deuxième bureau, beaucoup de f i l l e s  s e  marginaliseraient : 
"iZ faut  intervenir pour empêcher ces fiZZes de g l i s se r  vers  
l 'asocial" ' 
I 
I "il faut  protéger ces jeunes fiZZes d'al ler  avec un chômeur, 
un délinquant" 
(un DELINQUANT e s t  un jeune désoeuvré, j ean  se r r é  aux chevi l les ,  jambes 16gèrement 
bombées, chemise à col  fermé au dernier bouton, co i f fure  rase  2 t a i l l e  par t icu l iè -  
r e ,  passée au cirage ; ceux de Pointe-Noire, d i t s  auss i  l e s  "Parisiens", r a f fo l en t  
des vélo-solex ; ce sont p lu tô t  de jeunes snobs bien sympathiques que des garçons 
louches v ivant  de rapines).  
IlSi urz home ne se rabat que sur une ( f e m e ) ,  Zes autres vont 
SouffTir". 
En fa i san t  une bonne ac t ion  que réclame l eu r  sens civique, l e s  h&"s 
ont  l e  sentiment de r é p a r t i r  une r ichesse ,  ce que tou t  l e  comportement cultur.1 
congolais,  pour ne pas d i r e  a f r i ca in ,  i nc l ine  à f a i r e .  
Cette raison e s t  auss i  reconnue par les f e m e s  interviewées,  c.e-,)s i~la!iL 
moins sens ib les  à l ' a spec t  a l t r u i s t e  du comportement de l eu r s  compatriote5 n5lc.s. 
Le deuxième bureau est ,  pour e l l e s ,  une manière de surmonter un chsmage qzi. 5 Sga- 
l i t 6  de diplômes, l e s  frappe au  moins au tan t  que l e s  hommes. I1 pemec s u s s i  d ' a i -  
der  l e s  parents dans l e  besoin. 
Finalement d i r a  in? de nos in te r locuteurs  : 
"on peut ,net-tr:e ces jeunes f emes  à Z'aise . . . ; grâce à ça n7.i:~ 
peuvent se payer des choses, faire  leur bonheur, maintenir teu? 
honneur". . 
____________________---------------_----- 
(I) B. GUILLOT, 1968, 27 e t  31. 
L 
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E t  pour conclure, un au t r e  exp l i c i t e r a  parfaitement l a  divergence d'in- 
t é r ê t  en t r e  l e s  deux sexes, p a r t i e s  prenantes dans l ' ex is tence  du deuxième bureau : 
, 
"ce qui ?ait  Z'existence du deuxième bureau, c 'es t  l a  nécessité 
I matérielle de l a  part de Za f i l l e ,  sociale de l a  part du gargon". 
Ce qui permet de comprendre des expressions comme 
"le demième bureau, moeurs d'une nation ... 
acte que quetqu'un pose, c ' e s t  des moeurs". 
* 
x * 
; ce n'est  pas un 
Besoin de refuge i n t e l l e c t u e l ,  matér ie l ,  a f f e c t i f  pour l e s  deux parte- 
na i res  ( ê t r e  un deuxième bureau n ' é t an t  en r ien  infamant -en posséder un é tan t  
prestigieux, e t  ?a femme pa r t i c ipe  en quelque so r t e  1 ce prestige-),  qu'est-ce qui  
peut pousser une femme jeune, dotée d'une formation e t  d'une profession B pré fé re r  
ê t r e  deuxième bureau qu'épouse ? 
La question n ' e s t  pas innocente e t  nos in te r locuteurs  e t  nos i n t e r lo -  
cu t r i ce s  ont  bien vu l e  piège qu'elle.  recè le .  Les réponses renvoient aux deux thè- 
mes repérés dans l 'analyse : l ' i n t é r ê t  pécuniaire,  l ' i n t é r ê t  de pres t ige .  Mais e l -  
l e s  ne sont pas toujours convaincantes : l ' i n t é r ê t  pécuniaire n ' e s t  pas évident 
pour une femme économiquement l i b r e  de ses  choix, I ' i n t é r ê t  de p re s t ige  se  r édu i t  
s i  l'homme n ' a  pas une pos i t ion  soc ia l e  éminente. 
Citons l e s  au t res  raisons avancées : 
- "Une feme .qu i  t rava i l l e  trouve toujours à redire à un home, 
alors e l l e  préfère vivre  dans l e  cél ibat" 
( l e  cé l iba t  féminin au Congo n ' a  r i en  de t r è s  monacal e t  ne r a l e n t i t  guère l a  
fécondité) ; 
- "Peux-tu f a i r e  de moi une f e m e  évoluée ?" répond l a  femme qui 
e s t  demandée en mariage 
( ê t r e  deuxième bureau e s t  une garant ie  d'indépendance e t  permet de ne pas ê t r e  blo- 
quée dans son développement cu1tu;el e t  personnel) ; 
- "Des f e m e s  ne veulent pas se  marier, e l l e s  ont t rop  souffert  .. 
du comportement des homes" 
( l e s  hommes comme l e s  femmes fon t  référence aux déceptions sentimentales qu i  émailk 
l e n t  l a  v i e  de ces dernières ; de nombre- exemples sont fourn is ,  ... ). 
Finalement l a  l i b e r t é  réciproque, qu i  e s t  en quelque s o r t e  l ' i nve r se  
de l ' i n t é r ê t ,  e s t  avancée comme une des ra i sons  qui  fondent l ' ex is tence  du deuxiè- 
me bureau : 
"des f e m e s  veuZent la l iberté" 
"l iberté  réciproque contre les mariages I'. 
On retrouve l e s  mêmes conclusions que précédement. 
Le deuxième bureau implique un d é s i r  de rapports interpersonnels affec- 
t i f s  e t  i n t e l l e c t u e l s  r iches .  Le couple marié congolais ne présente pas aux d i r e s  
de nos in te r locuteurs  de garant ies  de ce poin t  de vue. Les époux apparaissent plu- 
t ô t  déchirés en t r e  un ménage de type moderne (famille nucléaire) e t  une fami l le  
é l a rg i e  omniprésente, pesante e t  intervenant sans vergogne dans l e s  a f f a i r e s  du 
couple. Déchirés auss i  en t r e  un mi l ieu  r u r a l  qu i  déverse des cousins B peine con- 
nus n'importe quand pour une durée indéterminée, e t  un milieu urbain moderniste 
sinon moderne avec ses cont ra in tes  rigoureuses . . . Le ménage congolais p a r a î t  2i 
l tobserva teur  étranger plus composé de conjoints r ivaux que d ' a l l i é s ,  r ivaux su r  
le plan économique de l a  ges t ion  du budget, r ivaux sur  l e  plan de l a  parenté (re- 
connaissance des enfants,  ceux-ci B l a  charge du père e t  revendiqués par l e u r  on- 
c l e  u té r in)  e t  n 'ayant pas en c o m "  l a  v i e  a f fec t ive  que nos in te r locuteurs  at tr i-  
buent B l eu r s  parents e t  grands-parents. 
x x 
Avant de conclure, nous voudrions r i squer  une ultime in t e rp ré t a t ion ,  
I r+squée, f r a g i l e ,  mais incontournable. 
. 
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Les systèmes de parenté des sociétés congolaises les plus nombreuses 
sont matrilinéaires ou 1 forte connotation matrilinéaire (la parenté se détermine 
par les femmes des lignées). L'homme, nous en avons déjà fait la remarque, est 
fréquemment "dépossédé" de ses enfants, qu'il a pourtant eus à charge. I1 peut 
même estimer que ceux-ci.ne sont pas de sa famille ainsi qu'une petite recherche 
menée dans le MAYOMBE nous l'a montré (la majorité des sujets masculins interro- 
gés ayant conclu que leurs propres enfants ne faisaient pas partie de leur famil- 
le). Dans ce contexte, le deuxième bureau ne serait-il pas une reconnaissance im- 
plicite du poids nouveau que l'homme, en tant que père, acquiert dans la parenté 
au Congo, même chez les Kongo ? 
"C'est l e  @re qui rassemble l e s  f e m e s  pour avoir des enfants, 
e t  c ' e s t  ce mouvement 2à qui e s t  l e  plus important e t  détermine 
l a  parenté". 
Ainsi se décèle parfois au cuurs des discussions sur le deuxième bureau 
une connotation patrilinéaire : tenir pour essentiel le rapport paternel, refondre 
la parenté ou du moins l'incliner du père au fils au détriment de l'orientation 
oncle utérin/neveu ... Le deuxième bureau comme essai d'une tentative 1 long terme 
et pas seulement situation vécue d'une monogamie plurielle et contradictoire. 
* 
* * 
Qu'est au bout du compte ce deuxième bureau ? C'est, et ce n'est pas, 
une concubine, une deuxième épouse, une maîtresse, une compagne ..., c'est tout 
ceci sans l'être. Mais ce que l'on peut dire c'est qu'il est nécessaire. Si la 
preuve du pudding est qu'on le mange, celle du deuxième bureau c'est d'éxister, 
même si cette existence se situe plus sur le plan de l'imaginaire de la société 
congolaise que sur celui de son fonctionnement réel. Autrement dit, même si le 
deuxième bureau "à l'état pur'' n'existe pas, les deuxièmes bureaux, eux, existent, 
' multiples et varies, éphémères ou permanents. Le phénomène n'est pas limité au 
Congo, il a des formes ailleurs, dans d'autres pays africains. I1 serait nëcessai- 
re de mieux observer son fonctionnement, ses variations, son rôle dans les sociétés 
qui tendent 2. plus de modernité, selon les perspectives qui viennent d'être préskn- 
tées. 11-faudrait aussi analyser sa fonction de redistribution des richesses, son 
, 
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influence en matière démographique (influence masquée au Congo par la facilité 
avec laquelle les enfants s'y font). Le "statut" des enfants nés d'un deuxième 
bureau (ne seraient-ils pas plus "légitimes" que les autres nés hors mariage, 
"enfants de brousse" ou "enfants dans la rue", 3 tout le moins mieux entourés 
affectivement), etc. 
En tout cas concluait un interlocuteur : 
"le deuxìème bureau es t  solidement assis  . . . ; moeurs d'une 
nat im".  
En tant que moeurs d'une nation, est-il un épiphénomène dans la cons- 
truction de la nation congolaise, ou au contraire un élément constitutif de cette 
nation en devenir ? C'est en tout état de cause un signe, et nous avons tente' de 
le déchiffrer. 
~- 
- -  - 
* 
* X 
La statistique de la nuptialité reste très entachée d'européocentrisme 
dans 
cérémonie sociale (la noce et son repas), religieuse (la messe de bénédiction), 
civile (le passage devant le maire) et privée (la nuit de noces censée inaugurer 
les rapports sexuels entre les conjoints, ce qui n'était pas statistiquement 
inexact jusqu'à une période récente). 
les études africaines. En Europe se déroulait en 24 heures le mariage comme 
L'analyse de la nuptialité come passage de l'état de célibataire 1 
celui de marié soulève de nombreuses difficult6s. Disons que dans beaucoup de p o p u -  
lations, le "mariage" n'a p u c m  caractère d'instantanéité ; c'est un état transi- 
tionnel plus ou moins long, un processus continu qui, d'étape en étape, implique 
tous les acteurs sociaux sur une période de temps fluctuante, même 1 l'intérieur 
d'une même société. Au Congo actuel, les futurs époux se connaissent -au sens 
biblique du term-, puis les vins sont échangés, ensuite la dot pour être versée 
va demander du temps : l ' o n  attendra la naissance d'enfants, l'assurance que les 
époux s'accozdent . . . telle famille attend ceci, l'autre cela . . . .dans certaines 
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l ' a f f a i r e  t r a î n e  malgré l a  bonne entente -ou 1 cause ?- des fami l les ,  des conjoints 
e t  quoique l e  mariage donne une nombreuse progéniture ... 
L a  question de d é f i n i r  l ' é t a t  de marié e s t  souvent tournée en décidant 
que sont mariées l e s  personnes qui vivent ensemble, ce qui  se comprend mais r e s t e  
inexact,  e t  su r tou t  ont des enfants ensemble, ca r  c ' e s t  a i n s i  que l ' o n  s a i s i t  l e  
plus facilement l e  "concubinage". C 'es t  c e t t e  so lu t ion  qui a v a i t  é t é  adoptée pour 
l'Enquête Sénégalaise su r  l a  Fécondité. Mais c e t t e  pos i t ion  gonfle l ' e f f e c t i f  des 
mariés aux dépens de ce lu i  des cé l iba t a i r e s  e t  masque l a  polygamie plus ou moins 
o f f i c i e l l e  qu i  règne. Sont marquées comme vivant en é t a t  de mariage des femmes qui  
vivent occasionnellement dans c e t  é t a t  avec un homme qui  v i t  d'une manière continue 
avec une femme, mais ce n ' e s t  jamais l a  même. Par a i l l e u r s ,  c e t t e  p r i se  de pos i t ion  
ne permet pas de f a i r e  l ' ana lyse  d'un phénomène soc ia l  t o t a l  complexe comme l a  
nup t i a l i t é .  Celle-ci  requier t  en e f f e t  une cer ta ine  f inesse ,  t a n t  su r  le plan qua- 
l i t a t i f  que q u a n t i t a t i f ,  e t  en ce qui  concerne l e s  pays a f r i ca ins ,  une ferme volon- 
t é  de s o r t i r  des c l ichés ,  e t  donc de l ' imagination c r é a t r i c e  pour l e s  enquêtes em- 
piriques.  S ' i l  f a u t  b ien  s impl i f i e r  l e  phénomène pour l e  s a i s i r  sur  l e  plan s t a t i s -  
t ique,  l e  ca r i ca tu re r  e t  l e  b i a i s e r  e s t  inadmissible. En e f f e t ,  repérer l e s  maria- 
ges par l a  fécondité,  c ' e s t  s e  l i v r e r  à une opération s t a t i s t i q u e  d'un goût douteux 
que Louis HENRY dénonce, dans ses manuels de démographie h is tor ique ,  avec vigueur 
e t  pertinence.  
Le présent a r t i c l e  d é c r i t  un phenomène parfaitement repérable dans l a  
soc ié t é  congolaise puisqu ' i l  e s t  nommé. Poser l a  question : "Etes-vous/Avez-vous 
un dewième bureatl" n 'es t  pas auss i  a i s é  q u ' i l  l ' é t a i t  en Ha i t i  pour l a  détermina- 
t ion  des d i f f é ren t s  types d'unions. Surtout q u ' i l  e s t  quasiment impossible d ' iso- 
l e r  un s u j e t  l o r s  d'une interview en Afrique. I1 f a u t  donc prendre l a  question par 
un au t r e  bout e t  vo i r  une s é r i e  de questions tendant 1 préc i se r  la nature du l i e n  
en t r e  deux personnes se déc laran t  ensemble d'une manière ou d'une au t r e  e t  quel 
que s o i t  l e  terme qu ' e l l e s  u t i l i s e n t  : marié ou f iancé  ... Au Congo, demander l a  
dot e t  son versement ( l e s  v ins ,  en cours, versée) semble une question per t inente .  
Comment appréhender ce que nous avons appelé l a  monogamie p l u r i e l l e  de l a  soc ié t é  
moderne ? La question e s t  posée, l a  réponse peu évidente ; en tou t  cas nous ne 
l 'avons pas. Nous sommes par contre persuadés que c'est 1 ce la  q u ' i l  f a u t  tendre 
7i l'on veut r e s t i t u e r  1 l a  n u p t i a l i t é  son sens e t  s a  s u b t i l e  co lora t ion  e t  cesser  
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de p a r l e r  gaulois sur la Liberté sexuel le  e t  au t r e s  poncifs.  Ceci ne se pose pas 
seulement pour l 'Afrique ; en Europe, nous avons auss i  l i b e r t é  sexuel le ,  mariage 
B l ' e s s a i  e t  monogamie p l u r i e l l e .  Aurons-nous, pour les appréhender, l a  volonté 
de trouver des so lu t ions  adaptées ? 
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